
Alexandre Beauregard, 51 ans, mène à Montréal une 
vie dans le détail. Tout ce qu’il fait a un sens, mais ce 
n’est pas forcément celui auquel on pourrait penser. 
Par exemple, la dernière création qu’il est venu pré-
senter à Genève est intitulée «Saint-Pétersbourg», 
dans la collection «Ulysse». Il se trouve que son fils 
s’appelle Ulysse et qu’il étudie en ce moment le russe 
à Saint-Pétersbourg. En réalité, la montre est inspi-
rée d’un livre d’art reçu en 1984 intitulé «Saint-Pé-
tersbourg», sur Fabergé et son époque.

Alexandre Beauregard ne court de toute façon pas 
après l’anecdote, il préfère cultiver les inspirations 
au long cours, avec un soin que l’on peut sans se trom-
per qualifier de maniaque. «L’inspiration vient sou-
vent la nuit, alors j’ai toujours du papier et un crayon 
à côté du lit.» Quel crayon? «Une mine 2H», assez 
dure pour que «le trait reste pâle», parce que «les cro-
quis évoluent». Les crayons font d’ailleurs partie des 
multiples troubles obsessionnels qu’il revendique. Il 
les use jusqu’au bout, tout comme il ne jette jamais 
une miette d’aluminium ni un bouchon de liège.

Un touche-à-tout avec un œil de loupe
Il ne se contente pas de concevoir les montres et de 

les faire produire par les meilleurs horlogers de l’Arc 
jurassien, il réalise les cadrans en pierres et assure 
l’assemblage des montres dans son petit atelier de 
Montréal, où il n’y a pour l’instant que deux postes 
de travail, le sien et celui d’un collaborateur. Il s’oc-
cupe également des catalogues, dont il écrit les textes 
et réalise la mise en pages. C’est lui encore qui a des-
siné ses «cabarets» – nom québécois des plateaux de 
présentation. «Je suis très hands-on. Je touche à tout 
et je regarde tout à la loupe», dit-il. Même la décora-
tion du stand Beauregard, installé dans un coin de 
Time to Watches, porte sa griffe: petit salon cosy tout 
en teintes naturelles, sobre et raffiné comme un écrin 
de grand confiseur.

Ses montres aussi ont l’air de sortir d’un atelier de 
douceurs. Elles sont en pierres semi-précieuses, mais 
ont la rondeur et la gourmandise de pièces en sucre. 
Sa «Saint-Pétersbourg», par exemple, vibre comme 
le champ dont les abeilles font le miel de fleurs. La 
pièce maîtresse est un cadran vitrail. Une rosace en 
dentelle fixe des pétales minéraux ciselés d’une pré-
cision monacale. Le choix des matériaux éclaire la 
démarche: péridot, topaze, améthyste, opales mexi-
caine et brésilienne, sur une base de nacre pour la 
lumière.

Se pardonner instantanément ses erreurs
On l’aura compris, Alexandre Beauregard s’est pris 

de passion pour le monde des minéraux. L’horloge-
rie, quant à elle, l’habite depuis l’adolescence. Tout 
lui parle dans cet univers petit et minutieux. A 17 ans 
il réalise son premier prototype, avec l’idée de lancer 
une collection de montres de musée en bois «pré-
cieux», taillé dans un piano de Beethoven ou une 
table de Napoléon, en parallèle des études grignotées 
dans la mode, le cinéma et le graphisme – «L’école et 
moi, ça ne fonctionne pas.» Il abandonne l’idée des 
montres en bois quand il découvre les pierres et 
apprend à les sculpter auprès d’un artisan.

L’apprentissage de l’horlogerie est venu ensuite et 
a pris un tournant obsessionnel. Après avoir déposé 
la marque «Beauregard» à Genève en 2009, il 
enchaîne les allers-retours avec la Suisse pour tout 
comprendre. Son projet est suffisamment démesuré 
pour lui convenir: «Imagine que pendant neuf ans, 
tu bosses 50 heures par semaine sans salaire et que 
tu investis près de 40 000 francs par an en te disant 
que dans une ou deux décennies tu seras peut-être 
rentable. Pour se lancer, il faut être super à l’aise avec 
l’idée que ce sera long, laborieux et qu’il faudra se 
pardonner à soi-même toutes ses erreurs, instanta-
nément.»

La marque se présente pour la première fois au 
public en 2009, lors du salon de Bâle. Neuf ans plus 
tard, Alexandre Beauregard n’en a toujours pas tiré 
un seul salaire. Lui et son épouse et complice, Louise 
Marie, font tourner le foyer grâce à une blanchisse-
rie industrielle et des investissements dans l’immo-
bilier. Alexandre en est très heureux, sa seule obses-
sion est que «Beauregard devienne une marque 
splendide qui le fasse rêver». ■ S. G.

Le Québécois qui  
offre au temps  
des bouquets de pierre

Une montre, un visage

STÉPHANE GACHET

Hier, dernier jour de Watches and 
Wonders, les visiteurs étaient 
encore nombreux. Si l’on peut 
considérer les files d’attente comme 
des baromètres de popularité, la 
palme va à Rolex et Audemars 
Piguet, dont l’affluence n’a pas 
désenflé au cours de la journée. 
Comme cela s’est déjà produit tout 
le week-end, lors des journées 
ouvertes au grand public.

Dans le Carré des horlogers, l’af-
fluence était également soutenue. 
Un signe des temps, c’est là que les 
petites marques de niche sont 
regroupées et elles profitent d’une 
forte visibilité depuis quelques 
années.

Pascal Béchu est l’un d’eux. Il 
dirige les maisons Arnold & Sons et 
Angelus, en mains du japonais 
Citizen. Son bilan du salon rejoint 
de nombreux autres témoignages: 
«C’est une très bonne édition, alors 
qu’il y avait des craintes sur la fré-
quentation et l’ambiance générale.» 

Côté visites, il n’a pas relevé de 
baisse notable. Les revendeurs 
étaient présents, même si la taille 
des délégations «était plus réduite». 
Quant au Moyen-Orient, le pire ne 
s’est pas produit: «Nous n’avons pas 
enregistré plus de commandes 
qu’en 2025 sur cette région, mais 
nous voyons que les détaillants 
restent positifs et se projettent déjà 
au-delà du conflit.»

Des activités qui affichent 
complet avant l’ouverture

La direction de Watches and Won-
ders a confirmé en chiffres les 
témoignages récoltés à la volée sur 
le salon. L’édition 2026 a accueilli 
près de 60 000 visiteurs uniques 
(+ 9%), parmi lesquels figurent 1750 
journalistes (+ 9%) et 6000 détail-
lants; enfin, 25 000 billets ont été 
vendus sur les trois journées grand 
public (9%). Au rang des anima-
tions, inscriptions aux présenta-
tions produits, visites guidées et 
autres activités proposées par les 
marques, le salon indique «qu’elles 
ont été prises d’assaut, certaines 
sessions affichaient complet avant 
même l’ouverture».

La jeune génération a elle aussi 
répondu présent: «Bien au-delà 
d’une simple vitrine, le salon s’af-
firme comme un véritable lieu de 
culture.» Pour Cyrille Vigneron, 
président de la fondation proprié-

taire de l’événement, cité dans le 
communiqué: «Le succès de 
Watches and Wonders Geneva 
montre que l’horlogerie peut être à 
la fois exclusive tout en étant 
ouverte et invitante, sans être 
banale.»

Le salon Time to Watches, voisin 
de Watches and Wonders, a fermé 
dimanche sur un bilan positif, 
«avec 87 marques réunies et 
10 450 visiteurs, en hausse de 10% 
par rapport à 2025». Les organisa-
teurs de l’événement soulignent la 
«forte présence de collection-
neurs» et voient dans la fréquenta-
tion un signe de «l’intérêt croissant 
pour une horlogerie indépendante, 
créative et accessible».

Des ventes directes qui 
permettent de couvrir les frais

Beaucoup d’exposants avaient fait 
le choix des hôtels et, là encore, les 
objectifs ont été atteints. Au troi-
sième étage du Beau-Rivage, l’une 
des suites était partagée par l’hor-
loger indépendant Cédric Johner 
et les marques Louis Erard et Kol-
lokium. Manuel Emch, directeur 
des deux dernières, tire un bilan 
positif: «Sur cinq jours [ils étaient 
présents de lundi à vendredi der-
niers, ndlr], nous avons plus ou 
moins bouclé le budget de l’année.» 
Il confirme ainsi que le but est 
avant tout commercial, à travers les 

partenaires détaillants ou les 
clients venus à titre privé. «Les 
ventes directes ont même permis 
de couvrir les frais», conclut-il.

Quant à la prise de pouls des mar-
chés, il dresse rapidement la carte 
du monde: «La dynamique améri-
caine se confirme, pas seulement 
aux Etats-Unis, mais également en 
Amérique latine, aux Caraïbes et au 
Canada. L’Europe est à la peine, 
avec un pouvoir d’achat sous pres-
sion et l’absence des touristes du 
Moyen-Orient. Ce dernier est atten-
tiste, mais pas défaitiste. Beaucoup 
d’Asiatiques ne sont simplement 
pas venus en raison des prix des bil-
lets d’avion.»

En conclusion plus générale, le 
sentiment est aussi que Genève, 
cette année un peu plus que les pré-
cédentes, a réussi à intégrer la 
touche bâloise qui rendait 
Baselworld accessible et populaire, 
tout en étant un rendez-vous com-
mercial clé pour les marques. Cette 
impression est revenue à de multi-
ples reprises, y compris dans un 
aparté avec l’ancienne direction de 
la foire de Bâle. Mais la qualité vient 
avec les défauts et ce que tout le 
monde reprochait à Bâle com-
mence à émerger à Genève: dans les 
coulisses, on commence à se 
plaindre du manque de chambres 
et des prix appliqués par les hôte-
liers de la Rade pendant le salon. ■

Les salons de Genève confirment 
leur grande popularité

HORLOGERIE �La fréquentation a 
été une nouvelle fois record, signe 
de l’intérêt grandissant pour la 
culture portée par les marques. Les 
chiffres finaux de Watches and 
Wonders confirment le passage de 
près de 60 000 visiteurs. Time to 
Watches est aussi en hausse

Une foule des 
grands jours s’est 
pressée au 
Watches and 
Wonders. 
(PALEXPO, GENÈVE, 
14 AVRIL 2026/DAVID 
WAGNIÈRES/LE 
TEMPS)

Espoirs déçus
La bourse suisse a entamé la première séance 
de la semaine en forte baisse de 1,42% à

13 235,78 points. Dans l’après-midi, Wall Street s’est 
affaibli à l’ouverture alors que les espoirs de déblocage 
du détroit d’Ormuz s’éloignaient, entraînant le rebond 
des cours du pétrole. La saisie d’un cargo iranien par 
l’armée américaine a ravivé les craintes d’escalade du 
conflit au Moyen-Orient. Dans ce contexte, le SMI a 
clôturé en recul de 1,06% à 13 284,22 points et le SPI de 
0,58% à 18 765,28 points. Parmi les perdants du jour, Sika 

a abandonné 3,21% à 152,15 francs, Lonza 3,20% à 526 
francs, Geberit 2,96% à 543,80 francs, Amrize 2,72% à 
44,75 francs, Holcim 2,27% à 72,36 francs et Alcon 2,10% 
à 62,56 francs. Aux poids lourds, Nestlé, traité hors 
dividende de 3,10 francs, a pesé sur la tendance avec une 
baisse de 2,81% à 76,80 francs. Novartis a cédé 0,50 % à 
118,22 francs, tandis que Roche grignotait 0,28% à 320,90 
francs. Swisscom (+1,54% à 660,50 francs), titre défensif 
par excellence, figure en tête du tableau des progressions 
du SMI. n BCGE, SALLE DES MARCHÉS
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